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LE MURMURE 

Bernard Lévy 

C ' 'est une jungle, vous dis-je. Et moi, 
je prétends que c'est le cosmos. Vous 
n'y êtes pas, U s'agit d'un lac avec des 
tourbUlons et des plongeurs. Pas du 
tout, vous voyez bien que c'est un dé­
cor qui symbolise la liberté, la création, 
le génie... 

La murale qui s 'étend sur le mur 
principal de la Galerie Rolland, au 
sixième étage de l'École Polytechnique, 
suscite mUle interprétations. Deux co­
lonnes entièrement enveloppées de 
bas-reUefs entre lesqueUes, en face, est 
accrochée une murale miniature dont le 
thème rappelle la murale principale 
achèvent l ' installation d'Ilana Ise-
hayek. Une sculpture d'André Four­
nelle viendra bientôt s'ajouter à cet 
environnement qui apporte la touche 
finale aux nouveaux locaux de Poly­
technique inaugurés par le premier mi­
nistre du Québec M. Robert Bourassa. 

En implantant ces œuvres d'art, les 
dirigeants de l'École Polytechnique se 
conforment à la loi qui prescrit de 
consacrer un pour cent de la valeur des 
travaux de construction d 'un édifice 

pubhc à la production d'œuvres artis­
tiques. 

Les artistes ont été sélectionnés à 
partir d'une banque où sont répertoriés 
q u e l q u e 1500 n o m s p a r u n j u r y 
composé de Mme Francine Dubois, 
conservatrice du Musée de Rimouski, 
et de MM. Roland BouthiUette, alors 
président de l'École Polytechnique, 
Guy Dionne, directeur du Service de 
l 'équipement, Cabana, architecte, 
chargé des agrandissements de l'École, 
Gilles Daigneault, critique d'art, et 
Ghislain PapUlon, fonctionnaire au mi­
nistère des Affaires cultureUes. Dans un 
premier temps, le jury a approuvé les 
maquettes des projets puis les œuvres 
eUes-mêmes. 

Bana Isehayek est une artiste qui ex­
pose réguUèrement à Montréal depuis 
une dizaine d'années. EUe connaît un 
rayonnement international puisque ses 
œuvres ont été présentées aux États-
Unis et en Europe. (Voir Vie des Arts, 
XXVIfl, 114, 71 et XXX, 120, 22. 

Mais voUà, les réactions devant Res-
sourcement, titre de 1'instaUation, sont 
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DES LAMENTATIONS 
G R A N D E U R S E T M I S È R E S D U 1 % 

liana Isehayek 
Ressourcement, 1989. 
Huile, bois sculpté à la tronçonneuse et au ciseau 
à bois et matériaux divers; 244 x 915 cm. 

mitigées. Professeurs et employés de 
l'École Polytechnique s'interrogent. 
Les étudiants, quant à eux, se moquent 
gentiment de ces «barbouUlages» dans 
leur journal, Le Polyscope. Derrière les 
critiques des ingénieurs et de ceux qui 
vivent au sein de ce mUieu se profile 
l'habitueUe démission de ceux qui ou­
vertement déclarent «Cela ne me plaît 
pas» ou encore «Je trouve cela franche­
ment horrible», opinions aussitôt atté­
nuées d'un «Mais, vous savez, moi, je 
n'y connais rien.» Réserve qui cache 
mal le sous-entendu: «Je n'y connais 
rien mais je trouve quand même insup­
portable de vivre, avec sous les yeux, 
Eresque tous les jours, cette espèce de 

esque criarde pemturlurée qui ne cor­
respond à rien à quoi je puisse m'iden-
tifier, me raccrocher, à rien pour moi.» 
NatureUement, comme la plupart des 
œuvres contemporaines d'inspiration 
post-moderne, Ressourcement ne ré­
pond pas aux critères d'équUibre esthé-
t i q u e et d ' o r d o n n a n c e m e n t 
traditionnels. Cette rupture dérange les 
ingénieurs dont les audaces concep-
tueUes les plus foUes ne s'expriment ja­

mais au même diapason que ceUes des 
artistes. 

Le lyrisme et la Uberté d'flana Ise­
hayek ne choquent pas le pubUc; Us le 
révulsent. Les gens passent devant 
l'œuvre sans la voir: ils baissent les 
yeux comme s'Us en avaient honte. B 
n'y aura aucun scandale. L'œuvre d'art 
ne fait plus scandale. Bs demeurent im­
perméables aux intentions exprimées 
par l'artiste et qu'on peut lire dans la 
présentation de son projet: "Mouve­
ment, ressourcement, sérénité, sont 
des éléments qui me préoccupent... La 
forme «chapeau magique» apparaît 
souvent. Parfois symbole de recharge­
ment et de connaissance, il tourne, 
sans arrêt, dans un mouvement per­
pétuel. Les figures humaines qui circu­
lent tout autour font partie d'un espace 
vaste et chargé d'énergie.» 

Les ingénieurs, bons enfants, fer­
ment les yeux, sourient d 'un air 
compUce et résigné, pensent mais ne le 
disent pas: «B faut avoir un sacré culot 
pour peindre une chose (lire: une hor­
reur) pareiUe.» Bs ne se lamentent pas 
devant le mur, Us murmurent. • 
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